
Publication de la Sociele slave de Paris.

& A F O L 0 6 I 1
JOURNAL SLAVE OE PARIS

ORGANE DES IN T ER Ć TS  F EDERAUX 

B E S  S L A T E S  B E  B O L O G N E , B E  KO M ESIE, B E  IIO N G R IE  E T  D O R S E T !.

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES.

P r ix  de chaque n u m e ro  isole . . 1 0  c.  P o u r  l a  P r o v i n c e  e t  l ’E t r a n g e r :
P o u r  P a r i s  : Tro is  m o i s ........................................    2  fr. 5 0  c.

Troi s  mois ................................................. 1 f r.  2 5  Six m o js ..........................................................  g  ,
Six ino is .   2  5 0  Dn a n ...............................................    1 0  „
Un a n .........................................................  5  «

O n  s ’a b o n n e  a  l a  l ib ra iv ie  d e  B l o s s e , p a s s a g e  d u  C o m -  O n  s a b o n n e ,  p o u r  I ' E t r a n g e r ,  c h e z  F r a n c k , s u c c e s -
i n e r c e ,  7, a P a r i s .  I s e u r  de  B r oc k ha d s  , a P a r i s  e t  a  l . e ip z ig .

L a P oi.ogne  s’e n v o i e  en  e c h a n g e  d e  t o u t  j o u r n a l  en  l a n g u e s  s lav e s ,  f r a n ę a i s c  o u  a u l r e s  , a u s s i t o t  q u e  la  d e m a n d e  e n  e s t  fa i te .  .
N .  B  l .es a r t i c l e s  d e  c o r r e s p o n d a n c e  , ies d e m a n d e s  d ' a b o n n e r n e n t , les l e t t r e s  p o u r  l a  S oc ie tć  s la v e  , e t  t o u t e s  les r ć c l a n ia -  

tions" q i i e l c o i iq u e s  a d r c s s d e s  a l a  B ć d a c l i o n ' d u  j o u r n a l , d o i v e n t  e l r e  c n v o y d s  fr a n c o  a u  D i r e c t e u r - G ć r a n t ,  C y p r i k n  R O B E R T ,  
p a s s a g e  d u  C o m m e r c e ,  7, p r e s  d e  l ’Ec o le  d e  m ć d e c i n e ,  a  P a r i s .  —  T o u t e s  les l e t t r e s  nu d e m a n d e s  v e n u e s  d e  P o l o g n e , du 
R u s s i e  o u  d ’A u t r i c h e  d o i v e n t  e t r e  e n v o y e e s  a f f r a n c h i e s  a  l a  l i b r a i r i e  F r a n c k ,  a L e ip z ig .

M2° Annee. —  Numero H . —  5 Aout 1849.

L a  ( ju c s t io n  P olo irao-IIo iB groisc  
a u  p o in t  d e  v s ie  f f ir ifa n n iq u e .

Au m om ent ou le continent presque tout entier aban- 
doniie la cause de la revolution, l ’A ngleterre semble sur 
le point d ’offrir aux peuples opprim es une com pensation 
vraim ent providentielle. Cette puissance, qui ne saurait 
agir que par des calculs d ’interet et d ’dquilibre politique, 
avait pu  rester spectatrice impassible de tous les evene- , 
ments de l ’Europe o rien ta le , tan t qu’ils ne m enacerent 
pas d ’effacer com pletem ent les traites de 1815. Mais l’a t-  
titude de l ’A ngleterre a du totalem ent changer, des que 
la Russie, non contente de l ’occupation des principautes, 
a ose inonder l ’A utriche entiere de ses soldats. La m ar- 
che souterraine et progressive qu’elle a suivie dans cette 
affaire caracterise au plus hau t point la diplom atie b ri- 
tannique.

Lorsqu’au debut des com plications actuelles,les Russes 
, allerent occuper m ilita irem ent Iassy et Bukarest pour y 

etouffer la revolution valaque, lord Dudley S tuart et 
les m em bres les plus distingues du Parlem ent anglais 
proclam erent a l’unanim ite que l’interet et l’honneur de 
leur pays exigeaient im perieusem ent que le cabinet de la 
reine intervint pour faire evacuer par les Russes les p rin ­
cipautes. Yivement in te rpe lle , lord Palmei’ston paru t 
ceder sur tous les points a ses in terpellateurs; il se re -  
trancha seulement- derriere Fopportunite de Faction, p re- 
tex tan tq u ele s  intentions de la Russie n ’etaient pas encore 
assez connues, que la Russie etait tres forte, qu’il ne fal- 
lait pas trop se com prom ettre avec e lle , qu’il valait mieux 
attendre. Le fougueux m inislre, si arrogant chaque fois

q u ’il a a traiter avec la F ra n ce , se faisait done le plus 
petit possible devant le tsar, preferant lui supposer les" 
meilleures intentions, p lu tó t que de lu ienvoyer une me­
nace. On conęoit quel effet cette attitude de l’Angleterrp 
devait produire sur la Porte. Le divan venait alors de 
repondre par un  energique refus aux cauteleuses insi­
nuations des agents du tsar, qui dem andaient pour les 
flottes de leur m aitre le libre passage des Dardanelles; et 
prevoyant le cas ou la flotte de Sebastopol voudrait for­
cer le passage des detroits, la Porte dem andait avec in­
stance, pour cette eventualite, l’appui du cabinet de Lon- 
dres. Comme garantie un iq u e , la  Porte recevait des 
protestations de sympathie. La F rance etait plus decou- 
rageante encore pour le divan. Dans cette situation criti­
que, abandonne de tou t le m onde, le sultan cru t devoir 
signer les fameuses conventions de Balta-Liman.

L’arrivee meme de l’arm ee russe sur le sol autricliien 
ne parvint pas encore a-changer l ’attitude passive et re- 
signee de l’Angleterre, puisque, le d  ju in  dernier, le cabi­
net, interpelle a la  cham bre des com munes, se bornait a 
repondre, p ar l ’organe de lord Russell, que l’intervention 
russe en Hongrie ne lui sem blait pas menaęante pour le 
m aintien d e l ’equilibreeuropeen et pour l’ordre fonde sur 
les traites de 1815. Aińsi la crainte continuait de retenir la 
verite captive sur les levres des diplom ates. L’arrogance 
britannique avait du digerer en silence le m epris que lui 
tem oignait la Russie, en sem oquant de ses rem ontrances 
e t de ses demandes d ’evacuation des places m oldo-vala- 
ques. On avait du courber la tete sous les defis du tsar 
qui, pour m ettre fin herolquem ent a ces tracasseries de
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marchands, se p rec ip ita itsu r 1’Occident tetebaissee.—Mais 
il se revelait de plus en plus un  fait im m ense sur lequel 
cette diplom atie sceptique n ’avait pas c o m p te : c’etait 
Vadmirable conduite des insurges polono-hongrois. Leur 
resistance triom phante, m algre l’innom brable m ultitude 
des envahisseurs austro-russes, a enfin rafferm i la toi 
ebranlee de FAngleterre. Assuree desormais d ’un point 
d ’appui sur le continent pour resister aux em pietem enls 
moscovites, l’A ngleterre pousse hautem ent la  Porte a des 
mesures energiques. Soutenue p ar ces encouragem ents, 
la  Porte a officiellement refuse le passage par son terri- 
toire aux troupes de terre russes, comme elle avait deja 
refuse de laisser passer des vaisseaux russes par ses 
mers.

Ce prem ier pas fait contrę la  Russie, les Anglais sont 
alles plus loin : ils ont ostensiblem ent exprim e leurs 
vceux pour le triom phe de la Hongrie. Les brillantes vic- 
toires des generaux liongrois sont devenus le them e favori 
des orateurs dans les meetings de la G rande-Bretagne. 
Le com te Teleki et le representant de la  H ongrie a Lon- 
dres, Pulsky, sont partou t fótes et accueillis par des vivat 
enthousiastes : invites aux diners officiels du  lord-m aire 
lu i-m e m e , ils y reqoivent pour leur pays les felicitations 
de la plus haute aristocratie des trois royaumes. Au der­
n ie r  m eeting de Londres, on a su rtou t rem arque le dis­
cours de lord Cobden, adm irablem ent approprie a l ’in - 
telligence anglaise : car il consistait a prouver que la 
Russie m anque d ’argent pour de grandes en trep rises; 
que par consequent elle n ’est pas respec tab le , et q u ’elle 
est encore m oins a c ra in d re ; que si elle ne trouve pas a 
em prunter, elle devra rappeler ses arm eesde la  H ongrie; 
que pour la ru in er il suffit d ’un  engagem ent pris p ar tous 
les capitalistes anglais de ne pas p rete r un schelling a 
l ’em pereur Nicolas : alors e’en sera fait de la puissance 
de Fautocrate.

Ces deductions toutes britanniques ont decide les bour­
geois de Londres a signer une pe tition , dans le b u t de 
faire reconnaitre par le gouvernem ent de la reine l'inde- 
pendance liongroise. P lusieurs petitions du meme genre 
sont arrivees a Londres des divers comtes d ’A ngleterre. 
A ujourd’hui il n ’y a plus, au dela d e la  Manche, de cause 
plus en faveur que la cause hongroise. — Les Etats-Unis 
d ’Am erique rivalisent sous ce rapport avec F A ngleterre , 
en fournissant des armes , de l ’a rg e n t, et ju squ ’a leurs 
navires de guerre pour la  propagandę hongroise. P our 
cette cause du  m oins, les deux cabinets de Londres et de. 
W ashington sont en parfait accord, et leur coalition contre 
la Russie prom et de devenir, au besoin, tout aussi intime 
que Fest celle de la Russie meme et de l’A utriche contre la 
revolution.

Du reste , la lutte im m inente entre l’autocratie russe 
et 1’oligarchie britannique ne sera q u ’accidentellem ent 
une lu tte  de principes. E n ou tre , ce ne sera pas une 
guerre ouverte , mais une guerre sournoise, cacliee, une 
guerre par entrem etteurs. Les Anglais pousseront lesH on-

grois et les Turcs contre Falbance aus tro -ru sse , de meme 
que le tsar, pour ru iner FA ngleterre, tacliera de pousser 
ses Slaves a la fois sur Paris e tsu r  Constantinople. De Paris 
les m archands anglais feraient sans doute bon m a rc lie ; 
mais de Constantinople il n ’en sera pas ainsi. Or l’asser- 
vissement des insurges polono-hongrois, en reduisant 
l’A utriche au róle infime de vassale des tsa rs , acheverait 
de donner aux Russes le Danube et les Balkans jusqu’au 
Bosphore : cequ i priverait pour jam ais FAngleterre d ’une 
partie considerable de ses debouches com m erciaux. Voila 
le secret du concours interesse, mais en tou t cas utile, et 
peu t-e tre  decisif, donne par FAngleterre a la trip le cause 
tu rque, polonaise et hongroise

La missioBB dm tsar.

La mission que s’est arrogee le tsar'actue! en Europe est 
une mission touterelig ieuse. C efu t constam m ent l ’usage, 
cliez les tsars de Moscovie, de s’affilier a la d iv in ite ; et 
plus la m onom anie chez eux etait g ran d e , plus ils p re- 
tendaient ressentir vivement leur union avec l ’esprit 

•divin. « Je suisvotre Dieu, comme Dieu est le m ien , disait 
» Ivan le Terrible aux M oscovites; et mon tróne esi en- 
» toure d ’circhanges comme I'est le tróne de Dieu. » Contre 
ceux qui se revoltaient, la nature divine du tsar paraissait 
particulierem ent im placable. « Pourquoi, m iserable ,
» ecrivait le meme Ivan au prince K u rb sk i, qui pour se 
» sauver de sa col&re, s’etait enfui en Pologne, pourquoi 
» detruis-tu Ion am e , tra ltre , en sauvant par la fuite ton 
» vil corps ? S i tu etais reellement honnet.e et vertueux , tu 
» aimerais a mourir f a r  l a  m a i n  de ton maitre, pour obtenir 
» ainsi la couronne de m artyr.  »

D urant le xvte siecle, quand la Moscovie etait a peine 
connue en E urope , ceux qu i, com me voyageurs ou 
comme am bassadeurs, eurent 1’oc.casion de parcourir ce 
pays, declarent deja q u e le  peuple moscovite environnait 
ses princes d ’une aureole divine. L ’envoye du p a p e , 
Possevin , savant p re tre , qui sejourna a plusieurs reprises 
a la cour de Moscovie, dit que le souverain y reunissait 
en lui la  m ajeste d’un roi a la  saintete d ’un  grand pon- 
tife, entoure d ’hom m ages religieux. Ce que Possevin 
avance nous est d ’ailleurs confirme par d ’autres auto­
rites. « Ils sont si lachement serviles , ecrit lord  Carlisle,
» en revenant de son am bassade a Moscou, queux-memes • 
» se vantent de leur servitude, et reconnaissent ne tenir tous 
» leurs biens que de Dieu et du tsar. Ils se disent librement 
» ses esclaves: en sa presence jam ais ils ne se nomment que 
» par d ‘humbles diminutifs. »

Ceci etait ecrit en 1’an 1663. Cent ans plus ta rd , Fh is- 
torien R u lh ieres, qui resida longtem ps en Russie , nous 
m ontre qu ’aucun changem ent n ’avait encore eu lieu dans 
les' idees et dans les rnoeurs de la n a tio n ; car il e c r i t : 
«L e  tsar est considere a l’egal de Dieu, e’est a Dieu et 
» au tsar que les Russes doivent tout ce qu ’ils possedent.
» Aux questions difficiles auxquelles ils ne peuvent pas 
» aisem ent rep o n d re , ils d ise n t: Dieu seul et le tsar sa-
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» vent cela! Le tsar salt ce que chacun d i t ,  il connait 
» jusqu’aux pensees intim es et secretes de cliacun. Les 
» Russes s’im aginent qu ’ils repoivent de leurs tsars lęur 
» ex istence, leur san te, la beaute de leurs femmes. » De 
pareilles croyances theologiques, car il serait absurde de 
les appeler religieuses, etaient propagees traditionnelle- 
m ent de generation en generation, ausein  du peuple, par 
un  clerge interesse a m aintenir l ’esclavage; mais leur 
erection en systeme est due principalem ent a Pierre le 
Grand. C’est par lu i ,  quand il eu t aboli le patriarcat 
dans 1’em pire, qu’une union indissoluble de l’E tat et de 
FEglise, et plus proprem ent de 1’autocratie avec l’ortho-

doxie, s’effectua.
La religion est devenue depuis loi’s un nouvel elem ent | 

de puissance et de succes dans la politique de la Russie. 
L ’epithete A’orthodoxe y represente l ’excellence de toutes 
choses, et est devenue le titre  exclusif du tsar et de tous 
les membres de sa familie. Dans toutes les prieres publi- 
ques et dans la l i tu rg ie , ce titre tsarien est accompagne. 
des m o ts : « 0  D ieu! accorde a notre tsar la pu issance ,
» et soumets a sa loi tous les peuples non chretiens (c est- 
» a-d ifenon orthodoxes.)» Cette politique, toute fondee sur 
la religion de l ’E ta t, n ’a jam ais reęu d ’aucun m onarque 
autant d ’extension que de l’em pereur Nicolas. A ses yeux, 
il avait parfaitem ent raison , cet officier moscovite qui re- 
pondait, en Siberie, a un  prince polonais dem andant un 
pretre catliolique pour le conlesser a son lit de m o r t : « Un 
sujet ne peut avoir d ’autre religion que celle desonm aitre .» 
C’est en vertu de ce principe que 4 millions de Grecs 
unis , principalem ent en L ithuariie, ont ete pousses par 
force dans le giron de FEglise ortbodoxe. Toutes les re - 
m ontrances du pape Gregoire X V I, renouvelees duran t 
plusieurs annees, furent im puissantes a proteger les per­
secutes contrę la propagandę ortbodoxe du tsar.

Nicolas ne s’est pas arrete l a ; mais ce qu ’aucun de 
ses predecesseurs n ’avait. ose faire , il 1’a fait: il a voulu 
etablir le « veritable c u l te ,» pour lui-m em e, comme 
a vice-regent et ministre de Dieu. » E n ' 1832, un  cate- 
chisme fut publie a cet effet a W iln a , p ar ordre special 
du gouvemement, pour les ecoles et les eglises polonaises, 
catechisme oil le cube de 1’em pereur est enseigne tout au 
long. Nous n 'en citerons q u ’une sim ple question et sa 
reponse.

«D. Quels sont les motifs revelessurnaturellem ent pour 
le culte du tsar?

»R. Ces motifs surnaturels sont que le tsar est vice­
gerent et m inistre de D ieu, pour faire executer les ordres 
•d’e n b a u t;  et, consequem m ent, la  desobeissance au tsar 
est identique avec la desobeissance a Dieu lui-meme. Aussi 
Dieu reeom pensera dans le monde a venir le culte que 
nous aurons rendu  au tsar, et il nous punira severement 
pour toute l’eternite, si nous lui desobeissons ou lui refu - 
sons notre culte.

» D. Quels livres prescrivent ces devoirs?
»R . Le Nouveau et 1’Ancien Testam ent, et particulie-

rem ent les Psaum es, les Evanglles et les Epitres apos- 
toliques. »

D’aprbs cela, com m ent com prendre qu’il y ait en Occi ­
dent des pretres assez aveugles pour trouver que la Russie 
est providentiellement et avant tout l’em pire chretien en 
EurogeX—
i—Mais lorsqu’il y a des journaux  et des homines d ’E tat 
occidentaux capables de declarer ouvertem ent que « les 
traites de 1815, la papaute de Rome et toutes les royautes 
de l’E urope; que le catholicism e, le protestantism e et la 
philosophie meme sont evanouis, et q u ’au-dessus de cet 
im m ense naufrage ils ne voient plus, com me arche sainte, 
que la Russie, » com m ent peu t-on  alors dtre surpris de 
voir Nicolas lui-m em e s’arroger la  mission que le m onde 
entier semble attendre de lu i?  C’est p.ourquoi, avant de 
p artir pour sa cam pagne sainte en H ongrie, il a appele 
autour de lui les eveques russes et polonais. E t que leur 
a-t-il appris?Q ue lav ra ie  foi n ’existe p lu sq u ’en Russie; 
que les mceurs religieuses ont entierem ent disparu de 
l ’O ceident; que les peuples occidentaux sont accules 
a deux ex trem es: le fanatism e et F im piete; que Fes- 
p rit revolutionnaire est le resultat de l ’irre lig io n , et 
qu ’il em ploiera tou t son pouvoir pour l’etouffer.
' En considerant la teneur et la portee de cette h a ­
rangue, on ne peut douter que le tsar ne soit serieusement 
resolu a une croisade ortbodoxe en Occident, contre ce 
qu ’il appelle Fim piete, l’innovation et la revolte.... Tout 
entier a son idee, le tsar appelle avec em phase ses soldats 
les champions de Vorthodoxie—  Le danger ne menace
pas seulem ent la H ongrie , l ’AUemagne et la F ran ce ......
Fantique et venerable constitution de l’A ngleterre -est 
elle-m em e a la veil Is de se voir toulee aux pieds des 
Cosaques, pendant que l’Europe regarde avec apathie le 
cours des evenements. (Extrait du Plymouth-Fiemnport 
weekly Journal, ju ille t 1849, par L. Sz.)_

Efces ressowrces <lc 1st Turquie > 
jsat* David drfiflitlasŁfftf. •

Au mom ent ou la Turquie pencbe plus lortem ent que 
jam ais a aider les insurges hongrois et a repousser de son 
sol les envahisseurs austro-russes, il n ’est pas sans interet 
de constater les forces interieures du gouvernem ent turc, 
et ses chances de succes dans sa genereuse entreprise. 
P ou r juger dans cette m atiere en pleine connaissance de 
cause, c’est le celebre D. U rquhart qu ’il faut necessaire- 
m ent consulter. La T u rq u ie , si portee a tout esperer de 
FAngleterre, a se faęonner meme politiquem ent sur les 
modeles anglais, a reęu de D. U rquhart la preuve irrefra­
gable qu’elle renferm e dans son sein tous les elements 
d ’une vie propre et d ’une haute prosperitę. Cet em inent 
publiciste arecueilli avec sa sagacite ordinaire les merveil- 
leuses analogies existant entre les institutions naturelles 
du liberalism e ottom an et cedes des peuples slaves.

En outre, l’ou vrage, la Turquie et sesressowrces, fait com­
prendre jusqu’a Fevidence com m ent la Russie, en ruinant
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la P o logne, ob tin t tous les moyens de ru iner la  Turquie, 
et niem e (comme on le voit au jourd’hui) d ’annuler po- 
litiquem ent l’A utriche. La Turquie sentait fortem ent la  
solidarite de ses destinees avec cedes de la Pologne; car, 
pour en prevenir le dem em brem ent et s’opposer a  la pre­
ponderance m oscovite , elle couru t deux fois aux armes. 
On suppose que le peuple lu re  a perdu toute energie. 
D. U rquhart nous dem ontre le con tra ire ; il nous fait 
decouvrir dans la nationalite ottom ane des forces morales 
im m enses, des ressources restees jusqu’a lui inconnues 
a l ’Europe. La Turquie possede en elle-meme les ele­
m ents d ’une regeneration qui n ’au ra  rien a envier a la  
civilisation occidentale. Le genie de l ’Orient a ses puis­
sances et-ses beautes a lu i. On necesse defle trir en Occi­
dent la barbarie  ottom ane ! et cependant la  dom ination 
tu rque sur les S laves, com paree a cede de l ’A utricheet 
de la R ussie , est infinim ent plus to leran te et plus m a- 
gnanim e. Les Serbes et les Roum ains s’accom m odent a 
m erveille avec la souverainete ottom ane. Les institutions 
nationales et la religion des Slaves se sont conservees 
intactes sous la  Turquie. Ou les retrouverait-on cliez les 
peuples asservis au Moscovite?

D. U rquhart, secretaire de l ’ambassade b ritan n iq u e , a 
e u l ’occasion d ’etudier et d ’apprecier le peuple ottom an. 
Depositaire de la pensee intim e de Guillaum e IV, roi 
d ’A n g le terre , il p reparait les elem ents de la lu tte  contre 
la Russie. C’est lui qui decida les Circassiens a com mencer 
leur guerre heroique. Lord Palm erston sacrifia D. U r­
quhart aux exigences et aux haines moscovites. Apres la 
confiscation de Cracovie, D. U rq u h art, m eprisant. les 
discours oiseux et les protestations rid icu les , conseilla a 
son pays les m esures energiques. II resta seul. Son pays 
m anqua-de coeur et d ’intelligence pour s’opposer a l ’am - 
bition des ts a r s , en proclam ant la necessite de la re­
constitution de la Pologne. Albion n ’estpas si orgueilleuse 
q u ’on le suppose. C’est cliez elle une habitude de tolerer 
les arrogances moscovites.

En voyant ses concitoyens ceder a la fascination russe, 
U rquhart desespera d ’eveiller dans l ’ame de son pays le 
sen tim en t de la dignite et des dangers qui le m enacent. 
.11 se tourna vers les O ttomans et les Polonais eux-m em es, 
les conjurant de se lever de concert pour com battre l’en- 
nem i com m un , et pour s’affranchir a  jam ais de leurs pro- 
tecteurs franęais et b ritann iques, qu i, sur un  signe de 
P e te rsb o u rg , trahissaient la Turquie comme ils ont deja 
trah i la  Pologne. « Ce vaste em p ire , dit U rq u h a rt, dont 
le  souverain est en m em e temps le chef reiigieux du 
m onde m usulm an, n ’est pas encore subjugue. I l e s t ,  
comme il l ’e tait to u jo u rs , lie a la Pologne par la commu- 
naute de la lu tte q u ’ils o n tso u ten u e , et par la certitude 
que la  meme destinee les a t te n d : la meme m ain qui a jete 
la Pologne dans le tom beau pese de son etreinte de fer 
sur la  T u rq u ie .» — Avertissements in u tiles! Les hommes 
d ’E ta t de Londres et de P a r is , avant <jt apres 1848, ont 
proclam e a l’envi le de sinter essement et la sincerite de la

R ussie, au m om ent m em e ou elle occupait les provinces 
danubiennes et plaę.ait l ’A utriche sous son influence ex­
clusive. Quel desenchantem ent pour tous les Slaves qui 
ont persevere, au prix  de tan t de souffrances, dans leur 
attachem ent a la F rance et a  l ’A ngleterre! Esperons 
qu ’au moins, plus rapprochee du theatre des evenements, 

,1a Turquie verra plus clair, e t qu ’ayant a choisir entre 
deux p a r t i s , elle preferera a Talliance devorante du p ro - 
tectorat austro-russe l’alliance fralernelle et feconde des 
Hongrois. E.

NODVELLES DE HONGffiE.

Le plan de cam pagne des gdndraux polono-liongrois oljtient 
un succes com plet. Tous, sans exception, out rdussi h se ddgager 
du cercie de plus en plus elroit ou l’im m ense armde Austro- 
Kusse avait prdtendu les traquer de toutes parts com m e un gi- 
bier voudaux balles des chasseurs. Aujourd’hui ce sont les Auslro- 
ltu ssesq u ise  trou ven teu x-m em esen  d ed an sd e la ligne im m ense  
tracde par leurs vainqueurs. Dem biński opfcre sur les derrieres 
de l’armde de Paskievicz, et lui coupe ses com m unications avec  
la Galicie, d ’ou les Russes tiraient leurs approvisionnem enls. De 
son c&td, G eorgey, aprfessa bataille de trois jours sous les m urs 
de Vaitzen, s’est jetd entre les colonnes de Paskievicz et le prin­
cipal corps autrichien, q u i,sou slacon d u ited u td m d ra ire  Ilaynau, 
poursuit, bon grd mal grd ,sa  m arche aventureuse versSzeged in , 
au risque de s’y trouver seul cerne par cinq ou six corps ennem is 
ii la fois. Or, pour couvrir sa retraite vers l ’A ulriche, il n’a plus, 
bien loin derriere lu i , aulour du lac Balaton , que la faible d iv i­
sion Nugent su iv ie et paralysee dans tous ses m ouvem ents par 
les corps de Klapka , Aulich et Guyou. Ert m em e temps Bern , 
aide d eP ercze l et de Vetter, attend les envahisseurs avec plus 
de 100 ,000  hom m es d ucótd  de l'O rienl, oti I’arm ee d’lelatchitj, 
com plelem ent cernee et isolde , dem ande vainem ent du renfort. 
Dans cette situation , sdpares de leurs m agasins m ilila ires, au 
m ilieu d ’un pays ennem i qui leur ddrobe jusqu’a l’eau potab le, 
les Austro Russes ont souven l ii endurer la faim et la soif p en ­
dant plusieurs jours de su ite , tandis que les Iiongrois ne m an- 
quent de rien.

La plus grande part de gloire dans ces triom phes revien l au 
general Bern, q u i, en refoulant Liiders vers K ronstadt, a arrete 
lout court la nouvelle invasion russe qui allait ddboucher de la 
Volliynie et des provinces m oldo-valaques. Ainsi solidem ent 
adossd & ses retranchem ents des K arpatlies, Bern a pu marcher 
en avant, inonder de ses troupes la Batchka, en chasser lelatchitj, 
degager et ravitailler la citadelle de Petervaradin , et pousser ii 
coups de canon dans le Danube les d ivers corps dćbandes des 
im periaux. Leurs m asses enlassdes le long du lleu v e , et qui se  
pressent pour passer en Syrm ie, p rd sen ten t, nous d crit-on , un 
aspect indescriptible de dCsolalion et de misbre.

Aprfes avoir em porte d ’assaut tous les petits camps dlevds le 
long du canal F ran ęois, une partie des troupes de Bern a pour- 
suivi lelatchitj au dela du Danube , et com m ence a deborder en 
Syrm ie. Le seul Knitchanin resie  encore com m e une hdroique 
sentinelle perdue dans ses retranchem ents aux bouches de la 
Theiss, couvrantpour ainsi dire de son corps dpuisC une posjtion  
qui est pour les A ustro-llusses la clef de voute de toutes leurs 
operations militaires en Hongrie.

En a tten d an t, la dernitue fnrteresse ou flottait encore le dra- 
peau noir et jaune dans le banat, celle de T em esvar, occupee  
par Itukavina, apres une longue et brillante defense, a du eniin  
se rendre, faute de vivres. Pcrdant toute esp eran ce, plus d’un 
dem i-m illion de fuyards de la volevodie , depuis les rives du 
Maroch jusqu’a P antch ova . se dirigent de n ou veau , com m e  
1’annśe derniere, du cote de la Serbie, en m audissant la m achia- 
velique A u lrich e, qui les a empfichćs jusqu’a prdsent de s’en- 
tendre avec les Magliyars. —  Une panique inexprim able regne 
a Vienne e l dans toute l ’A u trich e, car on y a epuise les dernieres 
ressources.

Cypuien  ROBERT.

P A R I S .  — I M P R 1 M E R I E  H E  L .  M A R T I N E T ,  R O E  M I G N O N ,  2. 
(Q uartiei* de I’E cole-de-M cdecine.)


